DU  SIEUR  Treich-desfarges  , 

Homme  de  Loix  , Adminîjîrateur 


A MESSIEURS 


LES  OFFICIERS  MUNICIPAUX 
DE  LA  VILLE  DE  MEYMAC. 


Messieurs, 


Je  crois  qu’il  eŸt  du  devoir  de  tout  citoyen 


d’expofer  & foumettre  à vos  délibérations  tout 
ce  qui  lui  paraît  avantageux  au  bien  général  du 
Diflriél:,;&  en  particulier  à notre  ville. 

Vous  avez  fenti , auffi  bien  que  moi , que  le 
chef- lieu  de  notre  Didrid  était  très-mal  iitué  en 
îa  ville  d’Uflel , & qu’il  ferait  beaucoup  mieux 
en  ci^le  de  Meymac  ; mais , quoique  vous  foyez 
bien  pénétrés  de  cette  vérité  , vous  n’avez  , fans 


A 
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doute  , pâs  eu  l’occaüon  de  l’approfondir  fous 
Xes  différens  rapports , je  vais  vous  développer 
mes  idées  à ce  fujet  le  plus  clairement  & le  plus 
fuccindement  poffible. 

Je  penfe  que  le  chef-lieu, d’un  Diflriâ  doit  être 
placé  dans  la  ville  la  plus  commode  pour  le  plus 
grand  nombre  des  Cantons  qui  en  dépendent , 
ioit  a£n  que  les  citoyens  trouvent  plus  de^facilité 
pour  réclamer  la  Juflice,  verfer  les  impôts  dans  la 
çaifTe,  & tenir  leurs  afTemblées;  foit  afin  que  la 
correfpondance  foit  telle  qu’on  puifTe , dans  le 
plus  court  délai , communiquer  avec  le  Direéloire 
du  Département  & avec  les  Municipalités  ; & 
qu’enfin  on  trouve  dans  l’endroit , des  édifices  pro- 
pres à fournir  des  logemens  nécelîaires’,  fans  que 
le  Diflriéf  foit  tenu  de  faire  aucune  dépenfe. 

A UlTel  , on  ne  rencontre  aucun  de  ces  avan- 
tages. 

U 

^ A Meymac,  ils  fe  trouvent  tous  réunis. 

C’efl  ce  que  je  vais  vous  démontrer , Mefîîeurs, 
jufqu’à  l’évidence. 

Meymac  eff  à peu -près  le  point  central  du 
Dlflrid  : il  efl  moins  éloigné  du  chef  - lieu  du 
Département  d’environ  trois  lieues,  On  ne  s’e£ 
déterminé  à préférer  UfTel , qu’à  caufe  du  Séné- 
chal de  V^entâdour  dont  le  Siège  y étpit  fixé. 
Cette  ,confidération  n’en  point  une  , en  la 
comparant  aux  avantages  que  le  local  de  Meymac 
préfente  pour  un  chef- lieu  de  Difiriél. 

Les  Cantons  de  Bugeac  , de  Sornac  , ^ la 
maieure  partie  de  celui  de  Meymac,  font  fîtués 
dr-" d "-mon*  mes prefque inaccefîibles enlîyver : 


î'es  jÿtbyens  èe  cês  Cantons  ne  pourront  jpénétrer 
qu’avec  peine  à üfTel  dans  cette  faifon  ; au  lieii 
qu’à  Meymac  les  routes  font  ouvertes  au  traven 
tle  ces  montagnes  5 dont  les  habitans  feront  obligét 
de  paiïer  par  cette  ville  pour  fe  rendre  à Uffei  j 
& profiter  des  routes  & des  ponts  : arrivés  J 
M^eymac  5 ils  feront  très  - grévés  d’aller  jufqu’a,. 
UfTel  , qui  efi  encore  à près  de  trois  lieues  de 
‘didânce. 

Les  Cantons  de  Saint- Angel  & de  Neuvié  font 
plus  à la  portée  de  Meymac  que  d’UfTeî, 

La  ville  de  Bort  a une  route  ouverte  pour 
venir  à Meymac qui  efi:  continueilement  fré- 
quentée : Si  quoiqu’il  y ait  environ  une  lieue  de 
chemin  de  plus , le  trajet  de  Bort  à Meymac 
plus  facile  que  celui  de  Bort  à UfTel , parce  que 
le  chemin  dé  tiaverfe  d’ÜfTel  à Bort  efl  impra- 
ticable-, fur- tout  en  hyver. 

Sur  huit  Cantons  ^ en  voilà  hx  qui  trouveraient 
lin  avantage  confîdérable  au  changement  du  chef- 
lieu  du  Didriâ:  que  je  propofe  , foit  pour  récla- 
tner  la  Juflice,  foit  pour  verfer  les  impôts  dans 
la  caifTe  , foit  pour  tenir  les  afTembîées  de  Dif- 
triéf  : & je  puis  même  dire  que  c’eft  le  vœu  de 
ces  fix  Cantons. 

' Le  feul  Canton  d’Ëigürânde  la  ville  d’UiTei 
pourraient  fe  plaindre  ; mais  quelles  faifons  au- 
raient-ils à objeéter  ? La  condition  de  la  ville 
d’ÜfTel  ferait  encore  meilleure  que  Celle  de  Mey- 
imac  actuellement;  celle  du  Canton  d’Eigurande 
ne  feait , pour  la  diflance , que  femblable  à celîè 
des  Cantons  de  Sornac  ^ Bugeac  , avec  cette 


différence  que  les  citoyens  du  Canton  d’Eigu- 
rande  dont  le  pays  efl  moins  froid  & moins 
élevé  que  celui  des  Cantons  de  Bugeac-&  Sornac  , 
auraient  moins  de  difficultés  pour  fe  rendre  à 
Meymac  , que  ceux  des  autres  pour  fe  rendre  à 
Uffiel.  Et  comme  dans  la  nouvelle  dividon  du 
Royaume,  on  doit  chercher  , pour  la  fixatton 
d’un  chef-liea  de  Didric^  , la  commodfté  des 
Cantons  qui  en  dépendent  : Meymac , par  fa 
pofition  , étant  plus  commode  qu’Ufîel  , doit 
donc  l’emporter  fur  cette  dernière  ville.' 

La  correfpondance  du  Direâoire  du  Difîriél: 
d’UfTel  avec  le  Direéloire  du  Département  de 
la  Corrèze  , & fes  diverfes  Municipalités  du 
Diflrid  dans  l’état  aâuel , ed , on  ne  peut  plus , 
lente  & difficile. 

Uffieî  correfpond  avec  Tulle  par  le  MelTager  de 
Bort , qui  part  d üifei  le  Dimanche , & fe  rend  à 
Tulle  le  même  jour,  il  repart  de  Tulle  le  Lundi 
matin,  arrive  à Uffiel  le  Mardi  matin,  porte  au 
Didriâ  les  paquets  que  le  Département  à reçus 
le  Mercredi  de  Paris , & qui  ont  léjourné  à Tulle 
du  Mercredi  au  Dimanche , à pure  perte  : le 
Direâoire  du  Dillriél  ne  peut  répondre  que  par 
le  même  Courier , le  Dimanche  enfuite  ; voilà 
donc  près  de  quinze  jours  pour  avoir  une  fimple 
réponfe  du  Dhlrid  au  Département quand 
il  faut  confulter  les  Municipalités , un  mois  fou- 
vent  ne  fuffit  pas  : voyons  la  différence  de  cette 
correfpondance  du  Direéloire  de  Dffiriâ , placé 
s.  Meymac , avec  le  Département,  ^ 

La  ville  de  Meymac  entretient,  à fes  "frais. 


depuis  plus  de  quarante  ans , un  Meffaeer  cru! 
part  de  cette  ville , le  Mercredi  de  chaaue  fe- 
«name,  arrive  à Tulle  le  Jeudi  matin,  & repart 
le  meme  jour  pour  fe  rendre  à Meymac  le  Ven- 
dredi matin.  Si  le  Direfloire  du  Didrift  était  à 
Meymac  , le  MelTager  prendrait  , le  Jeudi  à 

■ / “n  ’ Mercredi  ; & pour 

tous  les  .objets  ou  le  Direâoire , placé  à Meymac 

n aurait  qu  à donner  fon  avis , il  le  ferait  depuis 
jUrrivée  du  MelTager  , le  Vendredi , jufqu’au 
imanche  matin,  que  Je  paquet  ferait  tenu  èi 
Saint-Angel  & pris  par  le  MelTager  de  Bort,  qui 
le  rendrait  a Tulle  le  Dimanche  au  foir , c’ell- 
a-dire , avant  que  , dans  Tétat  aduel , le  paquet 

P°“‘'  porté  au  Direéloire 
d Uiiel.  On  pourrait  dire  que  bien  fou  vent  Is 
Direftoire  du  Département  a befoin  de  faire 
Décrets  & autres  objets  qu’il  reçoit 
de  1 Allemblée  Nationale  ou  du  Minillre  ; mais 
alors  Meymac  aurait  toujours  cet  avantage , qu’en 
fanant  prendre  a Saint-Angel , au  retour  du  Cou- 
rier  de  Bort,  le  Lundi  foir  ou  le  Mardi  matin, 
les  paquets  venant  de  Tulle  , il  y aurait  corref- 
pondance  deux  fois  la  femaine  , & les  affaires 
prelTées  feraient  expédiées  fur-le-champ  ; quant 
aux  autres , du'  Jeudi , jour  de  l’arrivée  du  Meffa- 
ger  de  Meymac  a Tulle , au  Lundi  fuivant , que 
le -MelTager  de  Bort  part  auffi  de  Tulle;  Mef- 
lieurs  du  Direéloire  du  Département  auraient  tout 
le  temps  de  préparer  leurs  dépêches  pour  Meymac 
par  Saint-Angel  ; & du  Dimanche  au  foir , que 
le  MftlSiger  de  B®rt  porterait  à Tulle  les  Lettres 

Aiÿ 


de  Meymac  qu’il  aurait  prifes  à Saint- Angel; 
jufqu  au  Jeudi , que  le  Courier  de  Meymac  re- 
partirait de  Tulle,  le  Direéloire  du  Département 
pourrait  facilement  préparer  les  paquets  pour  le 
Dire^oire  placé  à Meymac , & ce^  Direéloire  de. 
Meymac  aurait  de  fon  côté  le  même  avantage. 
Quelle  diiférence  pour  la  célérité  de  la  correfpon-. 
dance  du  Diflria  au  Département , en  la  com- 
parant à l’état  aéluel , le  Diflriél:  étant  a.Uffel. 

La  correfpondance  du  Diflriél  d UfTel  avec  les 
Municipalités  qui  en  dépendent , eü  très-difficile, 
fur-tout  pour  les  Cantons  de  Bugeac  , Sornac  & 
partie  de  Meymac  je  dis  même  pour  celui, de 
Bort , car  le  Meffager  ne  s’arrête  pas  affez  long- 
temps à UfTel  pour  prendre  les  dépêches  des 
Municipalités  de  ce  Canton  , qui  d ailleurs  a peu, 
de  communication  avec  la  Ville  d UlTel,  & en 
aura  même  jamais , à moins  qu’on  ne  pratique  une 
route  exprès  d’Ulîel  à Neuzejoux , pour  joindre 
celle  de  Limoges  à Rort  (route  particulière  pour 
Uffiel,  dont  le  Didrid  ne  tirerait  aucun  avantage, 
& qui  coûterait  des  femmes  très-confidérables,). 

Ce  que  j’ai  dit  du  Canton  de  Bort , eû  appli- 
cable à celui  de  Newvic , dont  la  majeure  partie 
des  paroilTes  ne  font  point  du  tout  a la  portée 
d’UfTeî.  Enfin  pour  le  Diûria,  dont  cette  ville 
eû  le  chef-lieu  , UfTel  eû  le  bout  du  monde  ; les 
citoyens  n’ont  fréquenté  cet  endroit  que  par  une 
âbfëlue  néceffité , parce  que  le  Siège  Sénéchal  y 
était  établi. 

Meymac,  par  la  route  de  Bort  à Limoges, 
communique  à chaque  inflant  du  jour  Bon, 
Saint- An^ei  & Bugeac. 
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Limoges  étant  le  centre  du  commerce  de  l’an- 
cienne Province  du  Limoufin  , & Meymac  fe 
trouvant  f«r  la  route , les  habitans  de  Neuvîc 
palTent  habituellement  à Meymac  pour  aller  à 
Limoges , & nous  procurent  journellement  des 
commodités  pour  la  correfpondance  ; & fî  la 
rotute  de  Mauriac  était  faite  jufqu’à  Saint- Angel, 
on  trouverait  encore  des  occafions  bien  plus  fré- 
quentes^. 

Meymac  , par  le  Courier  de  Bort,  correfpon- 
drait  facilement  avec  Ufîel  , & ferait  pafTer  au 
bureau  de  cette  ville  les  paquets  du  Canton  d’Ei- 
gurande , où  les  Municipalités  qui  en  dépendent 
viendraient  les  retirer,  comme  elles  font  aduel- 
lement. 

D’où  il  fuit  que  Meymac  efl  fitué  11  favora- 
blement pour  la  correfpondance  avec  les  Munici- 
palités du  Diflriéi:,  que  dans  tous  les  cas  où  le 
Direéloire  , htué  à Meymac , aurait  befoin  de 
confulter  les  Municipalités  , il  aurait  obtenu  ré- 
ponfe , avant  qu’UfTel  eût  pu  demander  leur  avis  ; 
& le  tout  ferait  renvoyé  fans  délai  au  Départe- 
ment , dont  les  opérations , & même  celles  de 
l’AfTemblée  Nationale  font  très-retardées  par  la 
lenteur  de  la  correfpondance , pour  tous  les  objets 
où  l’avis  du  Diûriél  & des  Municipalités  eil  très- 
nécelTaire  ; & ces  cas  arrivent  tous  les  jours, 
y'  Les  feules  raifons  que  je  viens  de  déduire, 

' fuffiraient  v f^^ns  doute  , pour  nous  procurer  le 
chefdieu  de  Didriét  en  cette  ville  : il  en  eû 
cependant  encore  de  bien  importantes  à relever. 

UiTei  n’a  aucun  loiïemenî  convenable , dans  la 

Vv. 


vîîîe,  pour  placer  le  & .-principalement 

les  archives  où  feront  dépofés  les  papiers  & titres 
des  biens  nationaux.  Les  Adminillrateurs  deman- 
dent la  maifon  nationale  des  Récollets  , qui  ell 
dans  un  tel  délabrement , que  vingt  mille  livres 
ne  fufHraient  pas  pour  la  réparer  ; & avec  cela , 
cette  maifon  ne  ferait  jamais  à comparer  avec 
celle  des  Bénédiéiins  de  Meymac,  dont  je  vais 
parler.  - ^ v ' 

Le  Diredoire  eû  réduit  aduellement  dans  deux 
petip  appartemens,  chez  le  Sr.  Conchon , qui 
ferait  inlufhfants  pour  loger  les  papiers. 

Vous  fav^'ez  encore.  Meilleurs , que  les  titres^ 
des  biens  nationaux  & les  papiers  concernant 
1 Adminiflration,  ne  font  pas  les  feuls  qui  doivent 
£xer  1 attention  de  l’AiTemblée  Nationale  ; les 
minutes  des  anciens  Notaires,  celles  des  Greffes 
feront , fans  doute , réunies,  pour  chaque  Diilriél, 
dans  un  dépôt  public , voûté  & à l’abri  de  i’in-  ,] 
cendie.  On  ne  laiffera  plus  les  aéles  les  plus 
précieux , le  repos  des  familles , dans  des  fonds 
de  greniers , a la  merci  des  rats  , entre  les  mains 
de  gens  qui  n’en  connai fiant  pas  le  prix  , les 
livrent  fouvent  a des  marchands  pour  faire  des 
cornets. 

A Uifel  on  ne  trouverait  aucun  appartement 
voûté  propre  à cet  ufage  : il  faudrait  le  faire'  K/ 
condruire  ; & ce  ferait  un  fhjet  de  dépenfe  pour  ' 
tou^t  le  Diflriél , qui  en  a tant  à fupporter  d’ailleurs, 

Meymac  pofTéde  la  maifon  nationale  des  Bé- 
néoiélins , qui  n a pas  befoin  d’un  fou  de  répa- 
ration , & a laquelle  il  ne  faudrait  pas  employer 
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mille  livres  pour  les  changements  néce/Taîres  au 
nouvel  emploi  qu’on  en  ferait,  en  y plaçant  l’ad- 
miniflration  du  Didriéi  & le  Tribunal.  Le  Rez 
de  chauffée  eft  tout  voûté  : il  y a quatre  vafles 
appartements  très-fecs  & bien  percés , dans  un 
ou  deux  defquels,  au  moyen  d’une  porte  en  fer, 
on  pourroit  placer  les  archives , à l’abri  du  feu , 
foit  pour  le  Direéfoire  du  Didriél:,  foit  pour  le 
Grefjfe  du  Tribunal , foit  pour  les  aéfes  des  anciens 
Notaires. 

Il  y auroit  encore  de  quoi  faire  des  Salles 
d’Audience , des  Bureaux  pour  le  Direéloire , ëi 
des  Chambres  pour  les  Adminiflrateurs  qui  paye- 
roient  , à raifon  de  ce,  un  loyer  modéré  pour 
•l’entretien  de  l’édihce. 

On  dira  peut  - être  que  cette  maifon  fe  ven- 
drait , & que  de  l’argent  qu’on  en  retirerait , on 
pourrait  faire  condruire  des  édifices  à Uffel.  Je 
ne  vois  pas  pourquoi  on  fe  priveroit  d’un  édi- 
fice dont  on  peut  jouir  fur  le  champ , pour  en 
faire  confiruire  un  nouveau , ou  réparer  un  autre 
qui  peut  fe  vendre  auffi , & qui  ne  ferait  en 
état  qu’au  bout  de  plufieurs  années  : je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  s’opiniâtrerait  à fixer  à Uffel 
le  chef-lieu  du  Difiriél , tandis  que  le  bien  général 
& le  vœu  des  Cantons  s’y  oppofent  formellement. 
Il-  me  fembie  que  ce  ferait  faire  revivre  les  pri- 
vilèges, facrifer  tout  le  Didriél  pour  la  feule  ville 
d’Uffel  , rétablir  l’ariüocratie. 

Je  vais  vous  démontrer,  Meffieurs,  que  la  Na- 
tion , en  accordant  au  Diflriéf  la  maifon  des 
Bénédiéhns  de  Meymac,  ne  perdroit  pas  un  denier  t 
la  Maifon  en  eü  fimple. 
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Cette  maîron  avec  toutes  fes  dépendances^ 
«ans  une  petite  ville  comme  Meymae,  fur- tout 
fl  le  chef-lieu  du  DiArid  demeurait  £xé  à Uffel , 
ne^  fe  vendra  jamais  le  tiers  de  fa  valeur  ; au  lieu 
qu  en  ne  gardant  que  la  rtiaifon  feule  pour  loger 
le  Direaoire  du  Di^îria  & le  Tribunal , les  dé- 
pendances divïfées  fe  vendront  féparément  plus 
que  la  maifon  avec  ce  qui  s’enfuit  .*  il  y aurait  pour 
ces  lambeaux  dix  concurrens , qu’il  n y aura  pas 
un  acquéreur  pour  la  maifon  entière. 

La  Nation  ne  perdrait  donc  rien  en  cédant 
mte  Maifon  au  Difîri^  ; & ce  feroit  pour  le 
üiitria  un  objet  de  la  dernière  conféquence , 
lur-tout  en  ce  moment  où , après  avoir  fouifert 
trois  années  de  difette  , Jes  cieoyens  accablés 
G impôts  , n’ont  , malgré  la  révolution  , que  la 
perfpeélive  la  plus  affligeante  pour  l’année  pro- 
chaine , attendu  que  la  Nation  exige  la  rentrée  des 
impôts  arriérés , qu’il  nous  faudroit  des  fecours 
extraordinaires  pour  occuper  les  malheureux  qui 
manquent  de  pain  à défaut  de  travail 

En  réunifflant  les  raifons  que  j’ai  déduites  , il 
en  r^ulte  la  preuve  la  plus  convaincante  de  la 
^ceffité  de  placer  le  chef-lieu  du  Dfflria  à 
Me^ac , va  fa  pofition  favorable  pour  l’avantage 
«U  pfflrid  & des  Adminifflés  ; vu  que  les  rou- 
tes les  plus  néceifaires  y font  ouvertes  , & fa- 
vonlem  toutes  les  opérations  ; vu  que  Mey  mac 
e auiii  conf  dérable  pour  la  population  , & que 

nous  payons  plus  d’impôts  que  cette  Ville  fi  fa- 
vorifée.  *• 

J ai  dit  que  la  feule  caufe  qui  avoît  pu  déter- 
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jn’mer  dans  le  temps  à placer  le  chef-lieu  de 
Dlllria  à Uffel , étoit  le  Sénéchal,  & qu  on  avoit 
fait  beaucoup  valoir  le  plus  grand  nombre  e 

gradués  que  le  Siège  avoit  attirés  dans  cette  Ville.. 

Mais , outre  que  le  Siège  n’a  pas  tou)Ours  été  a 
Uffel  , outre  que  Meymac  a aulïi  fes  gradués , 
cette  raifon  devient  nulle , dès  qu’on  peut  choifar 
les  Juges  & les  Adminiflrateurs  dans  toute  1 i- 
tendse  de  l’Empire,  & qu’il  eft  meme  à drfirer 
que  les  fuiets  ne  foient  pas  pris  du  meme  endroit, 

^ üffel  répondra  , peut  - être  , que  Meymac 
n’ayant  que  deux  Ekaeurs,  pour  les  Aflemblées 
primaires  , fa  population  eft  moindre  que  cel 

d’UlTel  qui  en  a quatre.  _ 

La  réponfe  eft  très-facile.  Meymac, 
d’outre-pafter  l’efprit  des  Décrets , avoit  fixé  â 
vingt  fous  la  journée  de  travail  pour  l 
dirafte  que  de  voit  payer  chaque  citoyen  aftif, 
tandis  qu’Uffel  ne  l’avoit  fixé  qua  douze  fous. 

De  plus  dans  la  première  lifte  qui  ^ . 

Meymac  , on  n’avoit  point  compris  au  >tombre 
des^itoyens  aftifs , les  métayers  & les  fermieis. 

Ahtfi^  quoique  cette  Ville  n’ait  que  deux 
élefteurs  , & qu’Uftel  en  ait  quatre  » 
pêche  point  que  la  population  e y ^ 

Lt  auffi  confidérable  & meme  plus  que  ce 

j-uffti  i O.  £ Sa-io» , 

fairsT  d’après  les  Décrets. 

Je  viens  de  vous  occuper  , Meilleurs , 
téf  êt  général  du  Diûria , je  crois  devoir  dire  deux 

fil,  ® 
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mots  fur  l’iiîtérêt  particulier  de  notre  Ville  • & 
encore  , ce  que  je  vais  en  dire  efl  applicable  à 
toutes  les  V Iles  du  DiArift;  tant  il  eft^rai  Le 
intérêt  général  elî  inféparable  de  ce  qui  efl  bon 

treS“  étSHa 

ReîSeut  r 4 ,T  " r "o* 
fuhfiL  ’ > fur- tout,  en  droit  fa  propre 

lublîllance.  Si  tous  les  avantages  de  la  nouvelle 

ulef  MeTmlc  f trouvent  réunis  dans 

aufres’^lles  dLniflPfl^  communauté,  & le, 

le  Diftrii  Lr  P°“''  Profpérité  de  tout 

Tâtai/  ""  S 

UlfTSSn  ■T”'.'”"  ''T^ 

un  rnlUttY^  ' 1»  * iune,  par  exemple, 

autre  Manufaflure  ; à une 

tes  de  man  ''"^^i  ’•  rangeant  les  cho- 

«on.„x  ”d“  •>«  M'fc.  N,. 

iimin.»  I„  Chat  1„  DMria  TV  f ^ 

»mp,  ,e  4„  1 ■ *=  “ 

M^àr?  /“Æt  S ï 

oieymac.  Vous  Avez,  Meffieurs  ™ p iMtr 
blée  Nationalp  r,’,  ■ ”*^7  * ’ 1 Allem- 

mitest"  SlfS'E-  ‘ 

portent , ' 

- repStaï"  f point  aux 

P ons  de  ceux  qui  Pe  croiront  foncjgs 
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» à en  faire*  Lei  corps  Admînifîratifs , une  fols 
» formés  & établis  en  chaque  Département  & 
» en  chaque  Diüriâ , deviendront  les  juges  na- 
turels des  convenances  locales , &c.  », 

En  effet , MefEeurs , on  reconnoit  ici , comme 
par-tout  ailleurs , la  prudence  de  nos  illuÉres  Dé- 
putés. , Ils  ont  fixé  foit  les  chefs-lieux  de  Diflriél , 
foit  leurs  limites,  de  là  manière  qui  leur  a paru 
la  plus  convenable  , fans  aucune  préférence  ni 
condition  particulière  , mais  toujours  pour  le  bien 
général , qui  efl  le  but  unique  de  toutes  les  opé- 
rations de  l’Affemblée. 

Aéluellement  que  l’expérience  démontre  que 
le  plus  grand  nombre  des  Municipalités,  du  Dis- 
triéf , fe  trouve  grevé  par  la  fixation  du  chef-lieu 
à Uffel;  que  l’intérêt,  que  lè  vœu  général  exige 
qu’on  le  transfère  à Meymac;  je  ne  vois  pas  que 
ce  changement  puiffe  fouffrir  de  dlfEcultés. 

Veuillez  donc,  Meffieurs , délibérer  fur  ce  que 
je  viens  d’avoir  l’honneur  de  vous  repréfenter# 
V^ous  voyez  que  l’avantage  , que  le  vœu  de  la 
majeure  partie  des  Cantons,  eE  que  le  chef-lieu 
de  Diflriél:  foit  à Meymac  , par  les  rapports 
continuel?  qu’ils  ont  avec  cette  ville , par  la  faci- 
lité de  la  correfpondance  , par  l’économie  de 
Irouver*  des  édifices  tout  prêts  fans  faire  aucune 
dépenfe  ,*  par  celle  de  n’avoir  qu’à  perfeéhonner 
les  rou|^  déjà  ouvertes. 

En  même-temps  on  peut  donner  l’alternative 
des  affemblées  éleélorales  à chacune  des  autres 
villCv  i on  peut  y former  des  manufaéfures , des 
maifons  d’éducation  , des  hofpices  de  charité , 


(h) 

âés  attelîers  de  toute  efpèce  pouf  occuper  le^ 
inalheureux , vivifier  airi(i  chaque  endroit  ^ fans 
que  les  lieux  voifirts  en  fouffrent. 

Mais  pour  mettre  toutes  ces  Communautés  à mê- 
me de  faire  leurs  pétitions  à ce  fujet,  & les  éclairer 
fur  leurs  véritables  intérêts , je  vous  prie  de  mè 
permettre  de  publier  ce  Mémoire  par  la  voie  Üe 
rimprefîîon  fous  Vos  aüfpices,  de  joindre  à la 
fuite  la  délibération  que  vcus  allez  prendre,  enfin 
de  m’aider  dé  tous  vos  efforts  pouf  faire  réufîîf 
des  réclamations  qui  me  paraiffent  fi  jufies  & fi 
Conformes  à l’efprit  de  la  nouvelle  confiitution» 

Signe  Desfarges  , Adminiflrateur  dû 
Difirift  d’UfifeL 


/ 


Ba 


(x5) 


extrait 

‘ DES  REGISTRES 
DE  LA  MUNICIPALITÉ  DE  MEYMAC, 

DU  11  oâobre  1790. 

A.U  bas  d’autre  Délibération  du 

même  jour. 

ÆjiA  Municipalité  aflîflée  des  Sieurs 
Foullioux  aîné  & Brindel  Notables , les  autres  ne 
s’étant  pas  rendus  à la  couvocation  , après  avoir 
entendu  leéîure  du  Mémoire  adrefTé  à la  Muni- 
cipalité & Confeil  général  de  la  Commune , par 
M.  Trech-desfârges , homme  de  Loix  & Admi- 
niflrateur  au  Diflriél  d’UfTel;a  arrêté  qu’elle  loue 
le  zèle  patriotique  dudit  M.®  Desfarges  qui  ne 
tend  qu’à  féconder  , par  fes  efforts  & fon  travail  , 
dans  cette  circonf^ance , les  vues  de  la  Municipa- 
lité & du  Confeil  général  de  la  Commune  qui 
ont  déjà  fait  leur  Adreffe  & pétition  à l’Auguffe 
Affemblée  Nationale , pour  le  changement  du 


j 
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Diftriél  de  la  Ville  d’UfTel,  en  celle  de  ?deymâc  i 
fondé  fur  les  mêmes  motifs  , inféré  audit  mé- 
moire , dans  lequel  ils  font  plus  développés  qu’ils 
n’avoient  été  par  ladite  pétition  qui  n’à  pu  être 
accueillie  dans  le  temps , en  ce  que  l’avis  du  Con- 
feil  général  du  Département  de  la  Corrèze  étoit 
néceiTaire  ; & le  Département  ne  s’afTemblera  q.ie 
le  trois  de  Novembre  prochain.  Pour  abnner 
plus  d’authenticité  audit  mémoire, la  Municipalité 
a délibéré  qu’il  fera  imprimé , fous  le  bon  plaifîr 
de  l’Auguile  AfTemblée  Nationale  , du  Dépar- 
tement de  la  Corrèze  & du  Diftrié^  d’UlTel , aux 
frais  de  la  Municipalité  ; & qu’à  la  fuite  dudit 
Mémoire  fera  aufîî  imprimé  le  préfent  arrêté 
contenant  l’humble  pétition  faite  à MM*  les  Ad- 
miniflrateurs  du  Département  , de  vouloir  bien 
donner  leurs  avis  conformé  audit  Mémoire,  pour 
icelui  renvoyé  à l’Auguiîe  Affemblée , être  flatué 
ce  qu’il  appartiendra. 

Signé ^PoiiTon  Maire , Perier , Barlet , Materre- 
Defraux  , du  Boucheron- Defmanoux  , Dodet, 
Officiers  Municipaux  ; Fouilloux,  Briudel  Notables; 
Robert , Procureur  de  la  commune  & Nous, 

Par  Expédition  à Monjïeur  Dcsfarges  ^ AdmU 
nijîrdtcur, 

Signé , Du  BERNARD  y Sccrétatre^ 


î 

P. 

ïl  me  revient  de  tous  côtés  que  mon  Mémoire 
m’attire  les  plus  terribles  menaces  , de  la  part 
' des.  habitans  d’Uffel  ^ quoiqu’ils  ne  le  connoif- 
fent  point  encore. 

Je  pourrois  regarder  ces  menaces  comme  vai- 
nes, fi  une  fatale  expérience  ne  m’avoit  prouvé, 
que  de  quelque  caradère  facré  dont  je  fois  revêtu, 
lorfque  mon  devoir  m’appelle  dans  cette  ville  ,-36 
cours  véritablement  de  grands  dangers.  Néan- 
moins, comme  je  ne  fuis  point  forti  des  bornes 
de  mon  fujet,  en  demandant  le  chef-lieu  du  Dif- 
trid  à Meymac  ; comme  j’ai  tu  tout  ce  qui  pouvait 
inculper  les  habitans  de  la  ville  d ÜlTel  ; comme  je 
n’ai  réclamé  que  pour  le  bien  général  du  Difind  , 
fefpère  qu’aprés  m’avoir  lu  , fi  ces  mefiieurs  dai 
gnent  me  lire , ils  feront  afTez  raifonnables  pour  ne 
plus  me  faire  un  crime  d’une  démarche  que  je 
devais  à tout  le  Difirid , & à mon  endroit.  A 
Meymac  on  ne  leur  a point  fait  de  femblabies  me- 
% naces  , lorfqu’ils  ont  agi  pour  obtenir  le  chef-lieu 
.du  Difirid  *,  on  ne  leur  faura  point  mauvais  gré 
adueijement,  s’ils  fe  défendent  par  des  raifons 
plus;  pu  moins  faibles  pour  combatre  celles  que  je 
leur  dppofe,  il  efi  dans  l’ordre  que  chacun  ait  la 
liberté  de  faire  telle  pétition  qu’il  croit  devoir  faire. 
Vouloir  m’ôter  cette  liberté  par  violence  , c’efi 
commettre  un  attentat , c efi  me  priver  de  mon 
^droit  naturel  & de  tout  l’avantage  de  la  nouvelle 
Confiitufion , c’efi  me  troubler  dans  mes  fondions 
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de  citoyen  & d’Adminiftrateur , c’efi  fe  permettre 
contre  moi  les  voies  de  fait  les  plus  punilTables. 

^ J ai  pu  ne  pas  faire  fuite  encore  d’une  première 
inqurfion  par  la  Garde  Nationale  d’UlTel-,  fous  les 
yeux  de  la  Municipalité  de  cette  ville,  qui  demeura 
dansuneinaaionj’ofe  dire  coupable  (i),  Jen’étais 

alors  qu  Elefleur  de  la  Garde  Nationale  de  Mèy- 
mac,  mais  une  récidive  fur  cet  Eledeur , ^devenu 
Admmiflrateur , obligé  de  fe  rendre  à UfTel , de, 
viendrait  encore  plus  férieufe.  Je  ne  m’explique  pas 

davantage,  meffieurs  d’Uffel  doivent  favoir  ce 
que  je  veux  dire. 

Je  déclare  publiquement  quelorfque  mon  devoir 
ou  mes  affaires  m’appelleront  à Uffel,  je  m’y 
rendrai  malgré  leurs  menaces , fous  la  fauve-garde 
de  la  Loi,  & revêtu  du  caraflère  dont  leDiftriél 
m a honoré  en  me  nommant  Ad'miniftrateur  ; fifj’y 
Jüis  infulté , fî  je  me  vois  entouré  de  bayonettes,  â 

r ju  tm  f défendre , mon  parti  efl  pris  ; mef- 
fieurs d üffei  favent  qu’en  pareille  circonflance  je 
n ai  point  tremblé.  Mais  qu’ils  prennent  garde  que 
leur  conduite , à mon  égard , ne  foit  à l’avenir  le 

5 tranflation  du  chef-lieu 

du  Difind  a Meymac  ou  ailleurs , parce  qu’il  faut 


f I ) Je  dots  dire  pourtant , que  M.  fe  Maire  fit  fôtt 
poffible  pour  r^ener  le  calme , & que  trois  ou  quatre 

dWel  prirent  ouver- 
tement ma  defenfe  contre  leur  Commandant  ; en.  tems 
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qu’on  foît  libre  dans  les  éleélions  ( i ) ? parce  qu’il 
faut  que  les  perfonnes  nommées  aux  places  foient 
en  fureté,  foient  refpeélées  dans  le  chef-lieu  du 
piflrié^,  parce  qu’il  falut  qu’on  foit  libre  de  récla- 
mer , de  voter , de  faire  fon  devoir  lans  crainte  de 
violences  ; certes , fi  l’on  fe  permet  des  voies  de 

* fait , des  attentats , fi  on  nous  menace  de  nous 
larAùrmr  , comment  mettre  la  ville  &:  paroifïe 
d’UlTel  au  niveau  des  autres  communautés  pour  les 
impôts,  comment  ofer  dire  que  jufqu’en  179Q  ces 
mefiieurs  n’ont  payé  les  vingtièmes  que  fur  la  moi- 
tié de  leurs  revenus  à partir  de  l’arpentement , que 
depuis  cette  époque  ils  ne  les.  payent  qu’aux  trois 
quarts  de  ces  mêmes  revenus , tandis  que  dans  tout 
le  Difiriél;  on  les  paye  fur  la  totalité  , & même  les 
paroifies  qui  ont  fubi  la  vérification  tortionaire  des 
Controleurs  des  vingtièmes  ont  vu  cet  impôt  dou- 
blé , triplé  pour  elles  ; il  en  efi  de  même  des  autres 
impôts  ; comment  ofer  parler  de  tout  cela , com- 
ment s’oppofer  aux  prétentions  de  cette  ville 
lorfque  l’intérêt  de  tout  le  Difiri^t  l’exigera  ? 

Mefiieurs  d'Ufiel,  foferai , oui  j’oferai  dire  le 
vrai  envers  & contre  tous  ; nulle  confidération 
ne  m’arrête  lorfqu’il  s’agit  de  mon  devoir  ; le 

• despotifme  efi:  détruit  en  France  , ne  vous  fiattez 


( I ) Un  perruquier  d’Uffel  difait  à des  Eleé^eurs^ 
que  s’ils  nommaient  des  étrangers  aux  places  à rem- 
plir, Mefiieurs  d’UlTel  {auraient  les  faire  ennuyer  ^ 
s’ii^’étaient  pas  de  leur  goût.  Il  parait  que  ce  perru- 
quier était  infiruît. 
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pas  de  le  faire  revivre  dans  votre  ville  ; ne  pen- 
fez  pas  intimider  tous  les  Adminifîrateurs,  & s’il 
en  ell  ("luelcju  un  afTez  pulillanime  pour  vous  crain-* 
ore , il  en  eft  qui  auront  le  courage  de  faire  leur 
devoir  en  dépit  de  vos  brouhahas,  de  vos  menaces, 
meme  de  vos  hayonnetes  ; je  fuis  de  ce  nombre, , 
I Cl  père  que  nous  aurons  la  majorité  , parce  nue 
autant  que  nous_  faurons  le  connoître , nous^  ne 
ïious  écarterons  jamais  de  la  Loi,  de  ce  qui  eft 
^jufle  & raifoniiable.  ^ - 

Signe  Desparges  , Adminiflrateur  du 
Diflriél:  , Lieutenant  - Colonel  de  la 
Garde  Nationale  de  Meymac , & Membre 

de  la  Siciété  des  Amis  de  la  Conflitution 
de  cette  ville. 
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